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Godefroid de Fontaines, le dodeur vénérable, chancelier de V Université de Paris, chanoine de Saint-Lambert, à Liège, i225-i3o6. Liège, in-i8, elzévir.
Les Tournois des Preux et la Gravure, la poterie, les cartes à jouer, à Liège, en 1444. Idem.
Lettre de Lombard à Vasari, i565. Noies sur la première école de gravure. Idem.
Les Tapisseries de Liège à Madrid, Notes sur l'Apocalypse d'Albert Durer ou de Roger Van der Weyden. Idem.
L^ ARMOIRIES D£ CHARLES LE TÉMÉRAIRE
GRAVÉES POUR SON MARIAGE AVEC MARGUERITE d'yORK.
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Deux lignes des Tapisseries de Liège à Madrid, p. 12, ont indiqué les bois des armoiries de Charles le Téméraire et deux petites copies sur cuivre de cette gravure.
M. AI vin a fait connaître, en 18 59,
dans les Bulletins de r Académie de Belgique, un de ces cuivres, et a donné des photographies et des lithographies de cette estampe, qui se trouve à la Bibliothèque royale de Bruxelles. PASSAVANT, t. II, p. 271.
M. Pinchart vient de publier, dans les Bulletins des commissions d'art et d'archéologie, t. XV, pp. 228-236, une notice sur le second cuivre, avec une photolithographie.
Les deux planches sont différentes : c'est la plus ancienne, paraîtil, qui a été décrite par M. Pinchart.
Les deux pièces ne sont pas des
copies lune de Fautre. Les deux graveurs ont reproduit une composition identique avec plus ou moins de fidélité'.
Cette première composition est un bois ; il en existe peut-être encore d'autres copies, qu'un heureux hasard fera un Jour découvrir. *
Ce bois a été composé pour les gravures exécutées à l'occasion du mariage du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, avec Marguerite d'York, sœur d'Edouard IV, roi d'Angleterre. Les noces furent célébrées à Bruges, le dimanche 3 juillet 1468, par des fêtes magnifiques^
dont on n'a jamais surpassé la splendeur. M. de Barante, dans son Histoire des ducs de Bourgogne, donne en partie le texte d'Olivier de La Marche. Un long poëme latin d'un Italien, Angélus de Curribus, sur la destruction de Liège en 1468, sert souvent à le contrôler et à l'expliquer.
Angélus a chanté en hexamètres classiques l'arrivée de la nouvelle duchesse^ le 25 juin, à l'Écluse, sur une flotte de quatorze vaisseaux, avec une suite nombreuse de seigneurs et de dames , lord Scales, frère de la reine d'AngJe-
terre , lord Howard , levêque de Salisbury, etc.
« Madame Marguerite, » dit de Barante, « entra par la porte Sainte- Croix à Bruges : les rues étaient tendues en tapisseries ou en drap d'or et de soie. De distance en distance étaient de grands échafauds, où Fon représentait des mystères, tous choisis pour la circonstance :
tels qu'Adam recevant Eve des mains de Dieu, ou Cléopâtre offrant sa main à Antoine, Devant la porte de rhôtel du duc était Técusson de ses armes de France, entouré de douze autres écussons de ses sei-
gneuries, duchés ou comtés. Le collier de la Toison d'or entourait ce blason, avec la devise : Je Vai entrepris (ou emprinSy comme on disait alors), qu avait choisi le duc :
deux lions servaient de supports, et, de chaque côté, on voyait les statues de saint André et de saint Georges^ »
Voilà certainement la gravure des armoiries de Charles de Bourgogne décrite et reproduite par M. Alvin et par M. Pinchart; seulement, il faut lire dix-sept écussons, cinq des duchés et douze des comtés.
Les comptes des noces de Bruges
donnent toutes les dépenses faites pour l'impression de ces armoiries.
M. le comte de Laborde a publié une partie de ces documents, dans le second volume de son ouvrage :
Les ducs de Bourgogne.PaLTÏSy i85i , 3 vol. in-80. Le registre original, qui appartenait à la chambre des comptes de Lille, est aujourd'hui dans les archives générales du royaume, à Bruxelles.
On y trouve, dans les dépenses mentionnées depuis le mois d'avril jusqu'au mois de juin 1468, les prix payés pour :
1° L'impression;
20 Le papier ; 30 Les bois ; 40 Les frottons ; 50 Les graveurs.
L'IMPRESSION
Le mot imprimer se trouve quatre lois en toutes lettres dans les comptes. Ce mot ne peut avoir ici que le sens typographique. Gutenberg lavait employé avec cette signification dans la souscription du
Catholicon de 1460. Les ouvriers de Mayence avaient fait connaître partout, en 1468, ce terme et ses dérivés. Joinville et Hemricourt s'en étaient servi pour l'empreinte des cachets.
Dans les comptes des estofFes de paintures de Fastré Hollet, on lit, p. 367 : *
4794. — A Jehan Hennekart paintre et varlet de chambre de MdS le duc, paie le VIU© jour de juing. . .
4795. — Pour deux lots d'uille de lignins à faire emprimure, pour emprimer le devant du tableau à mettre dessus la porte V s.
Les comptes prouvent que l'huile pour imprimer était différente de rhuile pour la peinture. On la place sous un autre article et sous un autre nom : uille de lînuys à destemprer touttes couleurs à oie, pour faire les dites bannerettes. P. 358.
(Compte du 8 avril.)
On mélangeait, paraît-il, de la cire dans l'encre d'imprimerie et on faisait pappiner le papier pour l'impression. P. 353.
On obtenait une certaine couleur de l'encre avec de la mine de plomb.
475o. — Pour deux livres de
myne de plonc, à faire emprimure pour emprimmier plusieurs petits botquins (jui doivent servir aus dits
navires . . . IIJ s.
(Compte du 1 7 avril au 7 mai 1 468 .)
LE PAPIER
Le papier date du IX« siècle, en Orient, et du XIII« siècle, e.n Belgique. Le premier et le plus grand centre de cette industrie paraît avoir été Huy et le Hoyoux, comme encore aujourd'hui. Les eaux de cette
petite rivière ont toujours été renommées pour la papeterie. En 1405, Jean l'Espagnol y établit déjà un moulin à papier. Des dix papeteries qui existaient, en i663, dans la petite seigneurie de Marchin, celle de Maeseyck doit remonter aux premiers graveurs, aux maîtres de 1466, à Engelbrecht et Cornelis, les compatriotes et les associés des Van Eyck, selon Luc de Heere.
Le papier coûtait 16 sous la rame, en 1404, à Laon; 16 deniers la main en 1460, 8 deniers en i5oo. Ces prix sont beaucoup plus élevés que dan-s nos provinces.
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On trouve , dans les comptes de 1468, l'indication de quatre rames de papier à 6 sous la rame. Ce mot « rame » était déjà employé au Xive siècle, pour désigner vingt mains ou cinq cents feuilles. Mais cette grande quantité de papier n a pas servi seulement à l'impression des armoiries. Le compte de Fastré HoUet, du 5 au i6 avril, indique, en effet, beaucoup d'autres emplois du papier. P. 353.
4657. — Le mardi, V^ jour d'avril l'an LXVIJ (avant Pâques), paie pour quatre rimes de gros pappier, dont ont esté fais pluiseurs doubles pap-
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piers pour faire patrons, couvercles de tentes et de pavillons au pris de VJ sous pour chacune rime, font XXIIIJ s.
LES BOIS
On sait que le bois employé dès les premiers temps pour Timpression des gravures est le poirier. On ne prit le buis que beaucoup plus tard, et seulement pour les petites pièces.
Le poirier était alors, comme au-
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jourd'hui, très-commun en Belgique, et surtout à Liège, qui faisait déjà un commerce considérable de fruits.
Au XVie siècle, on fit venir le buis d'Espagne, par Anvers.
Le poirier se conserve mal et est sujet à beaucoup daccidents. Déjà en 1468, on prend, à Bruges, des précautions pou s détruire les vers et pour durcir les bois. On les faisait passer à la vapeur. Ce procédé est encore souvent mis en usage.
Dans les comptes des estoffes de paintures depuis le XX^ jour de juing jusques au XXV©, on lit, p. 368 :
4808. — A Piètre van Ronlme,
paie pour avoir fait boulir les ymages de bois, servans au dit tableau, afin de non se fendre ne pourrir. XXJ s.
Cette dépense est considérable, si on la compare aux autres articles des comptes, et prouve tout le soin qu'exige ce travail^ ainsi que sa difficulté. Les fournées étaient payées à part à Pierre de Rome, au prix de 1 2 sous par jour, en y comprenant ses frais de voyage. On dvaît dû faire venir de loin â Bruges cet artiste expérimenté dans la cuisson des planches.
Pierre de Rome paraît avoir été assisté dans son travail par quatre
ouvriers, qui • sont cités dans les comptes immédiatement après son nom, et qui ne gagnaient que huit sous par jour. Ce sont Mikiel Depau, Haine Stroet, Hanin Debray, Aert Van der Voort.
LES FROTTONS
On trouve aussi, dans le compte de Fastré HoUet, du 5 avril, la mention des frottons qu'on employait encore souvent, à cette époque, au lieu de presse, pour imprimer les gravures.
Rien n empêchait cependant d'avoir aussi à Bruges, en 1468, une presse très-peu compliquée pour les impressions des gravures sur bois.
La moindre pression suffisait pour obtenir la reproduftion des traits fortement en relief.
Les extraits de l'inventaire du prince - évêque de Liège, Jean de Hinsberg (14 19- 1455), publiés par M. Van Even , mentionnent déjà une presse xylographique: Unum instrumentum adimprimendasscripturas et imagines. Et vingt-trois planches sur bois ou sur pierre pour imprimer des images, inscrites dans
le même inventaire , ne peuvent laisser aucun doute sur Tusage de cette presse.
Lampson, Luc de Heere, Vasari prouvent qu'il n y avait alors qu une seule chalcographie , à Liège , à Liège seulement, pour imprimer des planches de cuivre ; Omnium primus, dit Lampson ; casa eccelenti, aioute, à Florence, Vasari. Mais il pouvait y avoir beaucoup de presses pour imprimer les bois.
Une chalcographie exige les procédés et les instruments les plus coûteux, les plus compliqués, et, pour ouvriers, de véritables artistes.
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Rembrandt imprimait lui-même ses chefs-d œuvre.
Les cuivres pour les graveurs étaient très -rares au XV« siècle.
Dînant avait le mcuiopole de cette industrie.
La ville d'Anvers chercha vainement à établir une chalcographie dans ses murs, en i52q et i52i.
Elle fit à Albert Durer les plus belles propositions pour le fixer dans cette ville. On lui oflrit une grande maison, une pension annuelle de trois cents florins, avec une large rétribution pour tout son travail. Durer se vante lui-même.
dans une lettre aux magistrats de Nuremberg, d'avoir refusé tant d avantages' par amour pour sa ville natale, qui sut, en effet, récompenser le grand artiste.
Robert Péril, pour obtenir la place de graveur de Charles-Quint, quitte seulement Liège en i522, pour venir se fixer à Anvers, où il établit alors une xylographie et l'industrie des cartes à jouer.
Voici rindication des frottons dans les comptes de Bruges :
4661. — Pour IIIJ livres d autre plus delyé fille d'Anvers pour faire autres plus petittes brousses à IJ s.
la livre VIIJ s.
On ne peut y voir des pinceaux, puisque les comptes portent plusieurs dépenses pour ces articles, avec leurs noms. P. 354 •
4662. — Pour queues d'escureulx à faire pincheaulx XIJ d.
4663. — Pour bois à faire pincheaulx Us.
4665. — Pour plumes d'oyeâ^ et de cynes, pour faire pincheaulx et pour escrire et pourtraire à la plume IX s.
Les graveurs sur bois ont été longtemps désignés sous le nom de tailleurs d'images. C'était leur travail le plus difficile et leur meilleure profession. Un très -petit nombre d'ouvriers arrivait à cette perfeélion
de Tart. Le mot « gravure » et ses dérivés n ont été employés dans la signification d'estampe qu au XYI© siècle.
Les tailleurs d'images faisaient aussi de la sculpture et des ornements. C'est ce qui explique leur grand nombre à Bruges, d'où on avait été les recruter dans toutes les villes voisines. Les comptes les distinguent seulement des menuisiers, des scieurs et des charpentiers. Ces deux dernières classes d'ouvriers étaient employées pour les construélions des grands bâtiments des fêtes.
Il ne reste aucun document pour
fixer d'une manière certaine louvrage et le rôle principal des tailleurs d'images, ou des imagiers.
Les chartes des métiers en parlent, sans donner aucun détail sur les opérations xylographiques qu'ils pouvaient entreprendre. Ce qui prouve que les xylographes étaient très-rares parmi les imagiers.
Malheureusement, tous les anciens titres des corporations à Liège, où se trouvent les premiers graveurs sur bois, avec la légende de saint Servais, découverte par M. Ruelens, ont été détruits dans la grande destruftion de Liège par Charles le
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Téméraire, en 1468. Au XVI« siècle, on dut aller voir et rechercher des documents dans les villes voisines pour rétablir les métiers.
Les planches xylographiques des anciennes ghildes des pelletiers de Maestricht furent apportées à Liège, en 1577.
Cependant, un recès de 1677, analysé par M. Bormans, semble prouver que les artistes n'étaient pas obligés, à Liège, de se faire inscrire dans un métier, et beaucoup préféraient, sans doute, s'affilier au clergé, pour en avoir les privilèges et rindépendance. M. Bormans, le
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savant archiviste de Liège et de Namur, a bien voulu nous informer que les registres des orfèvres, à Liège, ne contiennent aucun nom de peintres connus. Le métier des orfèvres liégeois comprenait cependant presque tous les artistes.
Il serait beaucoup trop long de citer tous les noms des tailleurs d'images indiqués à Bruges, dans les comptes de 1468. Des chapitres particuliers leur sont consacrés et, souvent, ils sont confondus avec beaucoup d'autres ouvriers. Ces noms offrent trop peu de certitude, beaucoup sont traduits en français,
OU défigurés par les copistes et les imprimeurs. On ne peut y trouver aucun graveur connu au XV« siècle.
On ignore, malheureusement, presque tous les noms des artistes de cette époque, surtout à Liège, leur plus grand centre.
Lambert Lombard, dans sa lettre de 1 565 à Vasari, sur Técole liégeoise, ne cite que les grands maîtres, les illustrations de cette académie, Jean Van Eyck, Roger Van derWeyden, Martin Schongauer, Albert Durer, et ne dit pas un mot de Fécole de Bruges, d'Anvers et de Louvain.
Nous indiquerons dans ces comp-
tes de Bruges, de 1468, seulement quelques noms : Bon Varlet, Boti Voison , Belle , Daret , Debray , Labbé , Lefèvre , Ledoux , Leroy, Mignot. Aucun de ces noms ni Pierre de Romme, ne se trouve dans les listes des artistes brugeois relevées par M. Van de Casteele.
Piçrre de Rome, qui avait été chargé de donner aux bois les dernières préparations, venait de loin, puisqu on lui donne des frais de voyage avec ses journées. Il n'était pas Italien, pas plus que les Lombart et Willem van Romme.
Charles le Téméraire avait voulu
employer seulement des artistes de ses États. Cette désignation de Rome prouve que ces deux artistes avaient été étudier à Rome ou en Italie. Cependant, on n allait pas encore beaucoup en Italie. Jean de Hinsberg, le grand prince-évéque de Liège, de 1419 à 1455, avait commencé cette initiation artistique avec Roger Van der Weyden et Nicolas de Cusa. A Liège, on ajoutait souvent aux noms des artistes le lieu de leur naissance ou de leur école, pour distinguer les étrangers dans la grande académie dont Lombard eut le dernier la direction;
là vinrent se former Floris, Goltzius, Key, Cort et Metsys, avec les premiers graveurs anversois. C'est cette grande et ancienne école que Vasari, à Florence, a nommé : casa eccelentiy doù il fait sortir Louis de Louvain, Robin, Galle et Lucas de Leyde. C était la première maison de toutes par sa date, omnium primus, dit, à Bruges, Lampson.
LA GRAVURE
On peut certainement retrouver dans les comptes de 1468 beaucoup d'autres articles qui se rapportent plus ou moins à l'impression des armoiries. Mais il est inutile d'insister davantage sur ce sujet.
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Voici maintenant, d'après ces pièces authentiques, la description de la gravure des armoiries, qui étaient placées au - dessus de la grande porte du palais de Bruges.
Aux deux côtés de cette porte étaient deux statues : un archer turc laissant fouler du vin de Beaune de sa flèche, et un arbalétrier allemand tirant du vin du Rhin par son arbalète. Ces deux statues- fontaines, chantées par Angélus, étaient en bois, sur un piédestal en pierre blanche d'Avesne. Les notes des comptes complètent et expliquent les textes d'Olivier de La Marche
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et des autres écrivains de cette époque. P. 33o :
444 1 . — Item , a esté fait ung grant tabernacle pour mettre et atachier ou mur dessus la grant porte de rentrée de la cour, ou quel Ten a entretaillié deux lyons, tenant les heaulme, escu et tymbre de MdS, avironné de blasons des armes des duché, conté, seigneurie et tiltre d'iceluy seigneur, richement paints et aornez, et en hault du dit timbre, à lun des costez, est Tymage de saint Andrieu entretaillié, et à lautre costé est Tymage de saint George, et aux deux costez plus bas,, a, à
chacun lez, ung personnage, Tun fait et taillié à façon d'un archier turquois, gettant vin de Beaune par le bout de sa flesche, et à l'autre lez ung, fait comme ung crennekinier alleman, tirant et gettant, par le bout de son vireton, vin de Rin.
Lesquelz vin de Beaune et de Rin chéoient chacun en ung grant bacq de pierre, pour ce mis ilecques, en my la rue, afin que tous ceulx qui y vouldroient boire y pussent avenir, tout lequel tabernacle ou tableau est ataché et mis ferme ou mur dessus la difte porte, tout doré de fin or et richement paint, afin
qu'il y puist estre tant qu'il pourra durer.
Item, a len fait banières et penons, pour servir aux brigantin de MdS et paint icelui pour aler au devant de ma di£le dame, quant elle arriva à lescluse.
On doit attirer l'attention sur cette dernière mention : le tableau des armoiries tout doré et richement peint, afin qu'il puisse être au-deâsus de la porte tant qu'il pourra durer.
Si ce tableau était en bois, comme les deux statues-fontaines, on était certain qu'il durerait pendant toute la fête, mais on avait dû prendre
ces mesures, parce qu*il était en papier imprimé, une simple gravure enfin.
Cette composition, pour être placée au-dessus de la porte d*un palais , comme une espèce de fronton, devait avoir une assez grande étendue. Aussi avait-on pris certaines précautions pour l'attacher :
on lavait collé sur des peaux , comme le prouve cet article des comptes (p. 368) :
4807. — A Wolfart du Pont, paie pour une grosse croutte de XIIIJ paulx d'espez et deXXVllJ piez de lortg et IIIJ de large, pour mettre
en œuvre à taillier les ymages du grant tableau, dit Tabernacle, qui est mis dessus la porte de lostel de MS, par dehors .... XLIIIJ s.
La largeur de quatre pieds répond assez à Tidée de cette composition, mais la hauteur de vingt-huit pieds ne s'explique pas facilement. Pour donner plus de solidité, on avait^ sans doute, replié cette peau en double, pour en faire, comme porte le texte, une grosse croûte pour y coller la gravure. Mais en lui laissant même une large bordure, on ne peut Télever à quatorze pieds sur quatre de largeur. Il y a, sans doute.
une erreur de chiflfres. La gravure décrite par M. Alvin mesure o°», 196 sur o°»,325, et lautre, un peu rognée, environ o™, 1 5 sur o™,25. Le bois original devait être quelque chose comme Tare de triomphe de Maximilien, par Albert Durer, qui mesure presque trois mètres sur trois et demi.
L achat des peaux figure sous la date du 20 juin au 25 juin. Cest une des dernières fournitures, qui n a été faite qu'après l'impression des gravures, peu de jours avant le mariage, et qui ne pouvait plus servir qu'à coller ou à tailler,
c est-à-dire à reporter les différentes pièces des armoiries.
L'emploi des grandes gravures décoratives dans les fêtes n'était pas alors extraordinaire. On affichait déjà des gravures dans les solennités publiques, comme on ornait les murailles de tapisseries. M. Henaux, dans la troisième édition de sa grande Histoire du pays de Liège, et d'autres anciens écrivains liégeois, ont déjà fait remarquer cette imoH gerie populaire à Liège en 1466.
On afficha sur toutes les portes de la ville et dans toute la principauté, les portraits du nouveau
souverain, quun ange venait couronner de la mitreé piscopale, comme prince-évêque.
A la mort de Jean de Hinsberg, dans un triste et cruel accident, en 1459, on répandit partout des gravures, pour appeler des souvenirs pieux sur le malheureux prélat, qui avait abandonné son évêché et toute espèce de vie religieuse. C'est le Roue de fortune^ de Valdor, le maître de 1464, de Passavant, no 48, de huit pouces sur onze, comme les armoiries de Charles le Téméraire, de M. Alvin.
Dans les tournois des Preux et
des Prcuses, célébrés à Liège en 1444, on paraît avoir déjà affiché une grande frise de quatre mètres sur ces joutes chevaleresques, que nous ferons bientôt mieux connaître. Le célèbre Robert Péril, choisi par Charles-Quint pour remplacer Albert Durer comme graveur de lempire, s'est surtout occupé des grandes gravures décoratives et des cartes à jouer.
Cette forme de frise ou de colonne donnée souvent à ces gravures était choisie pour les afficher entre les fenêtres ou les portes des édifices.
Ce n est que plus tard qu on cher-
cha à conserver ces gravures, et qu'on en composa des recueils ou des livres. Les artistes et les organisateurs des fêtes devaient seuls en avoir d'abord des exemplaires.
LES EXEMPLAIRES
Ces armoiries et cette gravure ne figuraient pas seulement au-dessus de la porte du palais de Bruges, mais sur beaucoup d'objets composés pour les fêtes du mariage.
On les indique, en effet, sur les
trente vaisseaux ou caraques du banquet du premier Jour des noces, avec la devise : Je Vay emprins, et sur les bannières des pays de M S le duc. P. 323.'
On les trouve sur les bannières des trente tabernacles armqyés des armes de M S, et sur le grand lion de la fête de la même journée.
Pp. 324, 325.
Elles sont encore sur les trente tentes et les trente pavillons avec un g penon des armes de MS, dans le banquet de la seconde journée, le lundi. P. 325.
On les retrouve aussi à toutes
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les fenêtres de la grosse tour, ayant bannière armoiée des armes de M S, dans le banquet de la troisième journée, le mardi. P. 326. Elles sont sur les trente arbres du sixième banquet, le dimanche. P. 327. Et, enfin, sur les . neuf bannières de la même journée.
Ce qui fait déjà plus de 160 exemplaires positivement indiqués, sans compter les exemplaires de la grosse Tour, et des autres sujets, où les armoiries étaient sans doute placées.
Comme on mentionne souvent ces armoiries sur étoffe ou sur soie, on peut croire qu'on les imprimait
déjà direftement sur ces tissus. Ce genre d'impression n'offre aucune difficulté'. La Colleâio Weigeliana en donne plusieurs spécimens trèsanciens, avec des fac-similé.
On devait donc avoir, pour les fêtes de Bruges de 1468, deux ou trois cents exemplaires des armoiries de Charles le Téméraire. On comprend ainsi l'utilité et même la nécessité de faire graver et imprimer cette composition. Et comme on pouvait diviser les bois, chaque blason pouvait encore s'imprimer séparément, ainsi qu'on l'indique dans les fêtes, soit les armes des
comtés ou des duchés, soit les grandes armoiries avec les lions.
On pouvait ensuite les réunir ou les tailler, comme dit le texte, sur la grande peau, pour le fronton de la porte.
Tous les procédés de la xylographie étaient alors parfaitement connus. La Vierge de 1418, de Bruxelles, en offre déjà un magnifique travail. Et on trouve dans la belle lettre initiale du Psautier de 1457, que Rewich avait probablement gravée pour Scheflfer, les procédés les plus savants, les plus compliqués, pour Temboîtement et
l'impression des bois. La xylographie obtenait déjà plusieurs couleurs d un seul coup de presse, au moyen de plusieurs parties gravées séparément et s adaptant en une seule
pièce. Jost de Necker se vante cependant à l'empereur Maximîlien d'avoir fait connaître en Allemagne le clair-obscur et le camaieu.
Il est probable que d'autres armoiries furent encore gravées et imprimées pour les fêtes de Bruges, en 1468, telles que les armes d'Angleterre, des principaux invités et des chevaliers de la Toison d'or, dont le onzième chapitre venait d'avoir
lieu dans la même ville. On les trouve souvent indiquées dans les six journées des noces.
Peut-être que d'autres gravures rappelèrent aussi différents sujets de ces fêtes si magnifiques, et qui sont restées si longtemps célèbres et populaires. On semble en retrouver des souvenirs et des épisodes de rhistoire de la Toison d'or, dans les bois du Schatibehaltery imprimés à Nuremberg, par Coburger, en 149 1. Charleç Van Nawen, un des auteurs de ces planches, a pris soin de rappeler son nom dans plusieurs gravures.
L'histoire des singes qui dévalisent un marchand, un des épisodes du troisième banquet ou de la troisième Journée, a été souvent reproduit par la gruvare, avant et après BreugheL
LA DATE
Les armoiries ont été gravées pour les noces de 1468. On n'avait aucun intérêt ni aucun but à les faire exécuter avant ou après cette époque. Après 1472, on y aurait certainement ajouté les armes du
duché et du comté de Zutphen. La savante dissertation de M. Alvin a mis hors de doute ce point trèsimportant. Après 1472, ce prince ne négligea jamais, dit-il, de placer son titre de duc de Gueldre après celui de duc de Luxembourg, et de comte de Zutphen après celui de comte de Namur, comme on le voit dans les chartes citées par Vredius.
Pourquoi et comment dater cette planche de Tinauguration de Charles le Téméraire? On peut lire dans les historiens et dans de Barante, toutes les difficultés, les péripéties
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sanglantes et dramatiques de cette inauguration , après la mort de Philippe le Bon, le i5 juin, et ses obsèques solennelles, le 2 1 juin 1467.
Le nouveau duc fut presque prisonnier, à sa joyeuse entrée à Gand, le 28 juin 1467. Il ne parvint à s'échapper que le i^r juillet, plein de honte et de colère, de cette ville, où son avènement venait d'être signalé par de si cruels afFronts, dit de Barante.
Et c'est cette ignominie que Torgudlleux et irascible prince aurait rappelée par une gravure. M. Alvin, qui, le premier, a soulevé cette
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supposition, ne s'y est même pas arrêté, dans Texamen si complet qu'il a fait de cette planche.
Enfin, si on a voulu rappeler ces malheureuses circonstances, on n'a pas eu certainement le temps de faire graver ce cuivre pour l'inauguration, ni pendant toute l'année 1467.
Les graveurs sur métal étaient alors très-rares : on n'en cite aucun, à cette époque, dans les Flandres.
Les cuivres pour les graveurs étaient encore plus rares. Dinant avait le secret de cette industrie. La France, et surtout Rouen, réclama long-
temps contre ce véritable monopole.
Woeiriot se vante beaucoup d être parvenu le premier à fondre et à fabriquer ses cuivres. Woeiriot était orfèvre, le protégé richement payé des ducs de Lorraine. Duvet avait dû employer letain. Et Durer n'a pu se procurer toutes ses petites planches. Il fut obligé de travailler sur rétain, le fer et largent. Les Israël Van Meckenen, Lucas de Leyde, lés Suavius ont pu seuls graver de grands cuivres et en nombre extraordinaire pour leur courte carrière , sans employer d autre métal.
Si même Charles le Téméraire avait voulu rappeler dans un cuivre son inauguration , avant d avoir trouvé un graveur, un cuivre, avant d'avoir composé les armoiries, avant de les graver, d avoir une presse, et tout ce qui était nécessaire pour imprimer une gravure, on arrive certainement aux fêtes des noces de 1468.
On objeftera peut-être qu on devait y placer alors les armoiries de la future duchesse, de Marguerite dTork, si la planche est un souvenir de son mariage. Alors il n'était pas encore d'usage de joindre les armes
des époux, surtout pour les princes souverains. On peut voir dans les Sigilla de Vredius, le premier exemple avec Marie de Bourgogne et Maximilien. C'était, en effet, Marie qui devait prendre les armes de son mari, le futur empereur.
Enfin, il est certain qu'on n'a pas joint les deux écus à Bruges, puisque les textes d'Olivier de La Marche et des comptes n'en parlent pas et ne peuvent ainsi laisser aucun doute, ni permettre la plus légère objeftion.
On a pu ensuite copier, même très-longtemps après, ces bois de 1468
sur cuivre. Les deux estampes décrites par M. Alvin et M. Pinchart ne sont certainement pas de la même date. Le papier des deux . gravures peut seul donner Tannée approximative de l'impression.
Les vieux graveurs se sont presque tous copiés. Les plus anciens n'ont mêmç fait souvent que des copies, comme les Israël van Meckenen, Wenceslas d'Olmuts. Roger Van der Weyden, Martin Schongauer, Lucas de Leyde, le maître de 1480, ont presque seuls tout créé. On a, pendant un siècle seulement, reproduit plus de vingt-
deux fois les Preux des grands tournois de Liège de 1444.
Les différences des deux cuivres de M. Alvin et de M. Pinchart prouvent qu'on avait imité une troisième planche, que deux artistes ont interprété selon leur goût et leur talent. Tous les procédés montrent rimitation d un bois, où le graveur cherche toujours à éviter les lignes et les hachures croisées, si difficiles à tailler en relief. Rewich d'Utrecht, un des premiers, réussit à surmonter ces difficultés dans le frontispice du Breydenbach.
Les ombres dans les copies offrent
surtout des traits croisés, parce qu'il n'était pas nécessaire de suivre trèsminutieusement Toriginal. Et les noirs sont prodigués dans les deux cuivres, parce qu'il est très-facile de les laisser dans le bois, qu*on imitait.
Les lions, la partie la plus belle et la plus remarquable de cette grande composition, sont traités à la manière des xylographes, comme on peut le voir dans la reproduâion faite par Veldener dans sa marque typographique. Enfin on doit aussi faire remarquer dans la gravure de M. Pinchart, la plus petite, que le
graveur s'est trompé dans les armes de Frise, et a tourné à droite les deux lions, que la copie de M. Alvin seule a bien placés. Cette faute capitale, si facile à corriger, que ni Charles le Téméraire, ni ses officiers, ni personne ne put admettre, provient dun moment d'oubli du copiste sur l'effet de l'impression, qui reproduit en contre-partie la planche gravée.
Les deux cuivres sont des essais d'amateurs , d'orfèvres , peut - être , qu'on ne peut comparer aux ouvrages des véritables artistes, des Martin Schongauer, des Israël, des
Suavius, ni à aucun des produits d'une grande et ancienne chalcographie. On les a compose's probablement à Bruges, où on a pu conserver longtemps des armoiries de Charles le Téméraire de 1468.
Ce sont des essais précieux de cette ancienne école flamande, peut-être aujourd'hui uniques.
L'AUTEUR
On peut attribuer tout le travail de la gravure des armoiries à Jean Veldener, un des plus célèbres imprimeurs et graveurs des Pays- Bas à cette époque. Veldener, en effet, a reproduit les sujets des
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armes du duc de Bourgogne dans plusieurs de ses ouvrages.
Le tiers environ de cette grande composition, la partie principale, les deux lions tenant Fécu, figure dans la marque typographique des publications et de Timprimerie xylographique de Veldener. MM. Holtrop et Campbell en ont donné des lithographies. C'était certainement dans ce bois qu'il devait donner un spécimen de son mérite, de son invention, en rappelant aussi son plus célèbre ouvrage.
Les lions et Tècusson, dans cette marque et dans la gravure de 1468»
ont des formes différentes de celles des sceaux et des pièces héraldiques des ducs de Bourgogne. L'écu est placé perpendiculairement ou droit, comme il Test encore aujourd'hui dans le blason, tandis qu il était anciennement penché vers la gauche, avec le casque assis sur Fangle senestre. Les ducs de Bourgogne avaient aussi presque toujours des hachements ou des lambrequins qui enveloppaient lecusson, et qui ne sont pas dans la gravure.
Les Sigilla de Vredius n'indiquent qu'une seule pièce qui ressemble un peu aux armoiries de la gravure
de 1468. Un sceau de 1470 paraît avoir été fait sur cette composition.
On revint cependant bientôt, à la cour de Bourgogne, aux anciennes formes héraldiques, comme on peut le voir dans Vredius. Mais Veldener a conservé dans ses ouvrages Técu droit et tous les autres caraélères des armoiries de 1468, qu'il a même introduit dans le blason avec son Fasciculus de 1480^ le premier armoriai imprimé.
Enfin, on retrouve tout l'ensemble de la composition de 1468, avec ses colonnes, dans les Trônes d'or, d'Otto van Passau, imprimé en
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néerlandais à Utrecht, en 1480, par le typographe inconnu qui signe L G ou G L, comme Lairesse et d'autres artistes liégeois. Une note publiée par M. Campbell dans ses Annales, n^ 1342, semble attribuer les bois d'Otto van Passau aux Veldener; M. Holtrop en a donné des lithographies.
On pourrait peut-être retrouver Jean Veldener parmi* les nombreux artistes arrivés de toutes les villes voisines à Bruges pour travailler aux différents ouvrages des fêtes des noces. Malheureusement, la traduction française des noms fla-
mands des peintres et des imagiers rend plus difficile la découverte de Veldener dans les comptes de 1468.
Et les copistes et les imprimeurs de M. le comte de Laborde ont commis souvent d'étranges erreurs.
II est donc bien dangereux de se livrer à dés hypothèses sur ce texte.
La gravure d'une si grande composition demandait beaucoup de temps. Aussi c'est un des premiers articles des comptes. Les premiers payements datent du 16 avril. Mais le travail avait commencé beaucoup plus tôt, et avait été réglé et ordonné le 2 mars. Peut-être Veldener
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avait-il reçu, dès les premiers jours de Fannée, la commande de cet ouvrage, et Favait-il entrepris dans un atelier loin de Bruges. Veldener était venu ensuite l'achever dans cette ville, ou l'avait fait achever par ses ouvriers, d'après les dernières dispositions prises pour son emplacement et pour les fêtes.
Mikiel Depau, Haine Stroet, Hanin Debray, Aert Van der Voort, paraissent avoir été les compagnons de Piètre Van Romme, chargé spécialement à Bruges de cuire les bois. Ce travail semble appartenir surtout à un graveur qui devait
seul savoir le degré de cuisson nécessaire pour conserver les planches gravées.
Si on refuse cependant à Veldener le dessin de cette grande composition, un seul artiste peut alors en revendiquer l'invention. C'est le Célèbre Hugues Van der Goes, de Gand, qui figure dans les comptes de Bruges à raison de 14 sous par jour. M. de Buscher et M. Ruelens semblent même lui attribuer les armoiries de Charles le Téméraire.
M. de Buscher a fait connaître, de ce peintre une nombreuse série de blasons et de décorations pour les
fêtes et les jubilés de 1468, 1470, 1472, 1474, qui sont tout à fait dans le genre des tableaux de Bruges. Malheureusement, on n'en conserve aucun spécimen, et on a de nombreuses gravures de Veldener identiques aux armoiries de 1468.
Si Hugues Van der Goes en a composé les dessins, il ne peut certainement en réclamer la gravure, qui doit revenir à Veldener, ce qui explique ses reproductions dans les ouvrages de ce célèbre xylographe.
Veldener ou Van der Goes ont été dirigés dans la composition des armoiries par les officiers des ducs
de Bourgogne. Seuls ils pouvaient indiquer les armes à choisir et Tordre qu'on devait suivre dans leur arrangement. On sait qu'Olivier de La Marche était le principal organisateur des fêtes de Bruges en 1468.
Il est le premier nommé parmi les direâeurs, et ensuite Jacques de Villers, Jehan Hennekart, Pierre Coustain et Jehan Scalkin.
Olivier de La Marche était un écrivain de mérite et un véritable artiste. Pendant sa captivité à Nancy, en 1477, '^ composa un livre célèbre, le Chevalier délibéré, et il décrit longuement, dans un
manuscrit, tous les sujets des gravures qu'il veut ajouter à son ouvrage. Le graveur a suivi fidèlement toutes les indications de l'écrivain dans une des plus remarquables productions xylographiques du xve siècle. On ne connaît malheureusement aucun exemplaire de l'édition originale, ni d'une édition de 1483, très-douteuse. On ne possède qu'un seul exemplaire d'une réimpression faite à Gouda, vers i486, par Gotfrid de Os.
On retrouve, dans les gravures du Chevalier, plusieurs sujets des grandes 'armoiries de Charles le
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Téméraire et les deux colonnes.
Ces colonnes, si légères, aux dessins si variés, étaient aussi, dans le vieux palais de Liège, un des chefs-d'œuvre de la Renaissance et de la nouvelle architeélure créée alors à Liège. Charles le Téméraire allait détruire, en 1468, ces grandes créations, avec cette ville de deux cent mille habitants, la métropole de l'Occident, une colonie, une succursale de Rome, dit déjà Villani. Tous ses trésors furent alors pillés et enrichirent toute l'Europe. Les tapisseries de Liège sont aujourd'hui à Madrid.
BRUGES
On voit que les armoiries appartiennent entièrement à Bruges. Elles ont été faites pour cette ville et, en grande partie, dans cette ville, pour les fêtes des noces de Charles le Téméraire, le 3 juillet 1468.
Cependant, les artistes brugeois ne peuvent s'en attribuer qu'une faible part. On n'indique même aucun artiste, aucun peintre, aucun tailleur d'images de Bruges, parmi les ouvriers qui ont travaillé spécialement à cette œuvre.
Bruges ne paraît pas avoir eu alors beaucoup d'artistes, ni des peintres, ni des imagiers, puisqu'on fut obligé d'en faire venir de toutes les villes voisines. Des chapitres particuliers des comptes sont consacrés aux nombreux personnel venu : i® de Tournai, 2° de Cambrai, 3° d'Arras^ 40 de Douai , 5° de Valenciennes ,
60 de Louvain , 7° d'Ypres , 8» de rÉcluse.
Une grande dépense des comptes, 6 livres 8 sous, rappelle les nombreux voyages faits pour aller chercher partout ces artistes. Et on paye séparément à chacun ses frais de route. Voici cette indicatîan (p. 375) :
4880. — A Jehan Hennekart, pour avoir envoyé deux messagers hâtivement à cheval, en plusieurs villes, à cause qu'il n'y avoit point assez d'ouvriers, et que l'on disoit estre la feste des noepces de MdS beaucop plus briève qu'elle ne fut.
comme es villes de Gand, Brouxelles, Louvain, Thielmont, Mons en Haynau, Quesnoy, Valenchiennes, Douay , Cambray , Aras , Lille , Yppre, Courtray et Audenarde, pour d'ilec faire venir plusieurs compaignons paintres qu'il estoit nécessaire d'avoir pour le fait des dits
ouvraiges VJ liv. VIIJ s.
On a déjà pu voir qu'on na employé aux fêtes de Bruges aucun artiste étranger. Le duc, par un noble et patriotique sentiment d orgueil, n'avait voulu employer que les artistes de sa domination, sans prendre un seul Français, un seul
Liégeois, un seul Allemand. Même la Bourgogne, qui relevait de la France, fut exclue. Un Écossais, Jehan Brou, peintre, mentionné dans les comptes, devait habiter depuis longtemps la Belgique. Cependant, on fit quelques commandes à Paris, à Liège et même en Italie, dit Angélus, mais on a bien soin de ne pas les indiquer et de les cacher à Charles le Téméraire.
Dans toutes ces indications, si curieuses et si importantes, sur les artistes flamands, on est très-surpris de ne pas trouver le nom d'Anvers.
Jean Hennekart nalla pas même
dans cette ville pour recruter des ouvriers et des peintres. On fit.
acheter seulement à Anvers différentes choses, comme le fil des frottons, mais on n'employa qu'un seul Anversois, Govart d'Anvers, sans désigner son état.
Anvers, comme Bruges, n'avait alors aucune importance dans les arts. Les Anversois, en effet, venaient encore, au milieu du XVI^ siècle, à Liège, apprendre la peinture et la gravure, dans l'académie de Lambert Lombard, le véritable fondateur de l'école d'Anvers.
Les noms flamands sont assez
rares, et les artistes wallons dominent dans l'inventaire de 1468.
On a même rédigé toutes les pièces en français, et traduit les mots spéciaux et les noms des personnes, parce que les direfteurs, les organisateurs des fêtes, les maîtres ouvriers étaient étrangers à la Flandre.
Bruges na pris la suprématie dans lart, comme le dit M. Henaux, qu après la destruftion de Liège.
Les archives de Saint- Luc, à Bruges, dépouillées avec tant de science et de soin par M. Van de Casteele, ne donnent presque aucun nom d'artistes cités dans les
comptes de 1468. La ghilde comprenait surtout, à cette époque :
1° les selliers et les peintres; 2® les décorateurs; 3^ les verriers. Les selliers dominèrent véritablement, et paraissent avoir été le début de la corporation brugeoise.
On peut comprendre, par ces nombreux et minutieux extraits, la richesse des archives des Flandres.
On. trouve absolument tout dans les comptes des villes flamandes.
Les plus petits peintres et leurs élèves y sont inscrits ; la moindre dépense y est renseignée. Mais Liège n'a pas un seul compte du
XV« siècle, pas un seul document sur ses anciens artistes. Cest à Anvers, à Bruges, à Gand, quil faut aller glaner quelque chose sur leur vie et leurs ouvrages.
La destruction de Liège par Charles le Téméraire, en 1468, a tout anéanti. Après cette grande démolition, comme disent les chartes des métiers, on ne songea plus à refaire des dépôts des papiers publics ou privés, ni à conserver aucun monument, aucun écrit.
Liège n'eut plus, pendant longtemps, aucun chroniqueur, aucun annaliste. La patrie de Jean Lebel,
le maître de Froissait, neut plus ni un historien, ni un poète. Le sac vint jeter la mort dans Tâme des écrivains , des savants et des ariistes. Plus un philosophe après Godefroid de Fontaines , après Plaoul, après Cusa. L'art revint quelque temps à Liège, comme Albert Durer, en 1492, par souvenir, parce qu'il n avait pas d autre école, d'autre chalcographie. Et bientôt tout s'évanouit. Aucun Liégeois n'a même osé écrire l'histoire de la destruftion et des ruines de la patrie. Partout on garde, dit M. Henaux, un sinistre silence.
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L auteur des Tapisseries de Liège à Madrid ne pouvait donner tous les détails des gravures des armoiries de Charles le Téméraire. Il ne pouvait aussi indiquer que par un seul mot l'édition française des voyages de Breydenbach, avec les belles gravures de Rewich. Quelques feuillets de cette édition, attribuée sans preuves à un imprimeur de Lyon, et qui n'a pas encore été décrite, ont été trouvés à Liège en 1 872.
L auteur des Tapisseries ne pou-
vait même parler de toutes les tapisseries liégeoises. Son but était .
d'appeler Tattention sur le tapis de TApocalypse de la cathédrale de Saint-Lambert, en 1456. Il croit lavoir retrouvé dans les coUeftions de Madrid, où se trouvent des centaines d'anciennes tapisseries belges qu'on na pas encore examinées.
Personne n a indiqué d'autres tapis de l'Apocalypse et n'a contesté les emprunts faits par Albert Durer à ces grandes compositions, pendant ses études à Liège, et sa rivalité, dans cette ville, avec Lucas de Leyde, en 1494.
On avait déjà remarqué en Italie, au XVI« siècle, cette grande école liégeoise, casa eccelenti, dit Vasari, des Van Eyck et de Roger Van der Weyden^ leur élève, selon Facius et Jean Santi. Quelle école, depuis la Grèce antique, a jamais eu pour fondateurs de semblables génies, et pour apôtres des philosophes comme Pierre Plaoul et Nicolas de Cusa, sans parler de ses architectes et de ses miniaturistes ? Seule elle pouvait faire naître les premiers graveurs. Une chalcographie ne s'établit jamais quavec les chefsd'œuvre de l'art. Malheureusement,
Lambert Lombard et Suavius la laissèrent disparaître, et les De Bry, chassés de Liège par Tinquisition, la portèrent à Francfort.
Albert Durer, pendant ses longs voyages, n'a pas trouvé un seul graveur à Anvers, à Bruges, à Bruxelles, à Gand, nî en Hollande, ni en Zélande. Rubens put seul ensuite rétablir une véritable chalcographie en Belgique, qui n'a plus aujourd'hui une presse pour imprimer un cuivre. En 1875, la Société des aquafortistes a dû faire venir à Bruxelles des artistes parisiens pour ses publications.
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L'auteur des Tapisseries de Liège ne pouvait que rappeler le grand génie de Roger Van der Weyden et indiquer ses rapports, si inconnus, si importants, avec Nicolas de Cusa, à Liège. Il ne pouvait s'arrêter ni à son œuvre, ni aux tapisseries que lui attribuent MM. Bock, Castel, Jubinal, Kinkel et Pinchart. Nicolas de Cusa, archidiacre de Liège, parle, le premier, des tableaux de Thôtel de ville de Bruxelles, qu'il n'avait pu voir que dans latelier de Roger, que les ducs de Bourgogne n'ont jamais employé. Les tapisseries de
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Berne sont peut-être des imitations de ces célèbres ouvrages. Cependant, au XV® siècle, les grandes tapiseeries ne reproduisaient pas souvent des tableaux. Les peintres et les lissiers, comme le prouve Erasme, avaient des buts, des principes et des moyens très-différents.
L'imitation dun tableau ne peut donner aucune idée dune grande tapisserie. Les Gobelins ont, malheureusement, réduit Tart à ce travail minutieux et puéril.
Les tapisseries sont la plus haute expression du génie, et sont des créations entièrement belges. L'Apo-
calypse est certainement un des chefs-d*œuvre du XV^ siècle, le plus extraordinaire, le plus merveilleux, par ridéal, les passions, Tarchîtecture, surtout par sa date, vers 1450.
Les plus grands artistes, en effet, étaient seuls chargés de faire les cartons d'un travail si long et si coûteux. Raphaël fît encore exécuter par les tapissiers de Bruxelles ses plus célèbres compositions.
On a discuté les auteurs de tous les tableaux du XV^ siècle. On peut contester bien davantage les tapisseries, que les grands maîtres ont seulement inspiré à des élèves, et
qu'on faisait exécuter par de simples ouvriers lissiers. Mais tous les ouvrages de cette époque en Belgique appartiennent à deux écoles :
aux Van Eyck, ou à Roger Van der Weyden. Lambert Lombard vint, malheureusement, les remplacer par Tétude des antiques et de ritalie, et achever la décadence que la domination espagnole avait commencé.
On ne s'est pas encore occupé de recherches spéciales sur les artistes liégeois. M. Heris, le premier, a montré leur importance, dans un mémoire couronné par l'Académie.
M. Michiels a pu seulement indiquer quelques noms et les anciens miniaturistes qui ont aussi attiré l'attention de M. Libri. M. Michiels ne pouvait pas, dans sa grande Histoire de la peinture flamande, s'arrêter à Técole liégeoise, qui a toujours été opposée à Técole d'Anvers et à la révolution de Rubens.
Liège aura sans doute un jour un historien ou un artiste aussi savant, aussi patriote que M. Michiels !
Malheureusement, il ne reste pas une seule colledion à Liège. Le peu d'objets d'art échappés à la révolution française, en 1794, a été
lOO LES GRAVURES DE 1468
vendu dans toute l'Europe et en Amérique. Liège, absorbé par l'industrie et le libéralisme moderne, cherche même à faire oublier ses plus grandes gloires sous les princesévêques.
Un de ses derniers amateurs, le chanoine Hamal, mort en 1820, offrit souvent, pour une modique pension viagère, ses tableaux et ses précieux portefeuilles de gravures et de dessins des anciens maîtres liégeois. Liège refusa. Et les plus précieux, les plus rares, sont passés en Angleterre. Des manuscrits, rassemblés au XVI^ siècle par des
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iconophiles de Tabbaye de Saint- Trond, conservent seuls quelques estampes dans cette ville. MM. Alvin, Leber, Passavant et Weigel ont déjà attiré lattention sur ces volumes de la Bibliothèque de Liège.
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